COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 7 MAI 1866. 


PRÉSIDENCE DE M. LAUGIER, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ME. Le MINISTRE DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet une ampliation du 
Décret impérial qui confirme la nomination de M. Dupuy de Lôme à l’une 
des places créées par le Décret impérial du 3 janvier 1866, dans la Section 
de Géographie et de Navigation. 

Il est donné lecture de ce Décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, ME. Dupuy pe LOME prend place parmi 
ses confrères. 


CHIMIE. — Nouvelle communication sur la nature du suint de mouton; par 
M. Curvreur. 


« Dans une communication fxite à l’Académie dans la séance du 4 de 
mai 1857, j'ai signalé l'existence de vingt-néuf corps dans le suint de 
mouton. 

21 . ° LA F e | # 4 de à : 

» J'y ai signalé un grand nombre d acides : la plupart sont unis à la po- 
tasse et les autres le sont à l’'ammoniaque, à la chaux, à la magnésie, aux 
oxydes de fer, de manganèse et de cuivre. Les acides indiqués sont : 

» Le carbonique; 
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» Le phocénique; 

» Un acide volatil x, indéterminé ; 

» Un principe gras cristallisable à la limite des acides; 
» L’acide stéarique; 

» L’acide élaiérique; 

» Un acide cristallisable incolore, 
» Un acide incristallisable orangé jaune, (ea brun ; 

» Un acide azoto-sulfuré, | 

» Une matière acide azotique sulfurée insoluble dans l’eau ; 
» L’acide sulfurique; 

» L’acide silicique ; 


! 


» L’acide phosphorique; 
» L’acide oxalique. 


» Je viens d’y reconnaître un acide que je nomme élique (éAæ10, huile). 

» Liquide à la température ordinaire, il a une densité un peu plus grande 
que celle de l’eau pure. 

» Il est incolore. 

» Ilrougit le tournesol. 

» Il est insoluble ou presque insoluble dans l’eau pure. Quelques eaux 
acidulées peuvent le dissoudre. 

» Il est très-soluble dans l’éther et l'alcool absolu. 

» L’élate de baryte est dissous par une proportion convenable d’eau, 
mais la solution diluée se trouble et laisse déposer sur les parois du vase 
une matière affectant la forme d’un vernis; elle est acide et retient de la 
baryte : c’est un sur-élate. 

» Ainsi voilà un acide gras, affectant la forme de l'acide oléique, qui con- 
stitue un composé soluble dans l’eau, tandis que l’oléate de baryte y est 
insoluble; et, fait remarquable, la solution de l’élate de baryte se comporte 
avec un excès d’eau comme le font les stéarates, les margarates solubles, qui 
se réduisent aussi en sur-sels dans les mêmes circonstances. 

» L'élate de baryte est soluble dans l'alcool. 

» Il m'a semblé que l’éther en altère la neutralité en dissolvant, propor- 
tionnellement à la base, plus d'acide qu’il n’y en a dans le sel neutre. 

» MM. Maumené et Rogelet considèrent le suint comme neutre. Je l'ai 
trouvé constamment alcalin, et cette alcalinité est due à du carbonate de 
potasse hydraté que j'ai obtenu en cristaux. 
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» Je me suis assuré que ces cristaux ne renferment pas de soude. 

» Dans ma communication du 4 de mai 1857, j'ai dit n’avoir trouvé 
que des sels à base de potasse. MM. Maumené et Rogelet, ayant eu l’idée de 
brûler le suint pour en retirer ensuite la potasse, n'hésitent pas à considé- 
rer cet alcali comme absolument exempt de soude; mais je me suis bien 
gardé de prononcer d’une manière définitive, attendant, pour le faire, la 
fin de mon travail » 


MM. P. Genvus et Cn. Coquerez font hommage à l’Académie d’un 
exemplaire de leur « Note sur le Dronte, à propos d’os de cet Oiseau ré- 
cemment découverts à l’île Maurice ». Cette Note, extraite des Comptes 
rendus du 23 avril, est accompagnée de quatre planches lithographiées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner le prix de Médecine et de Chirurgie pour 
l’année 1866 (application de l'électricité à la thérapeutique). 


MM. Velpeau, Rayer, Longet, Serres, CI. Bernard, Becquerel, Robin, _ 
Cloquet, Coste, réunissent la majorité des suffrages. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
mination de la Commission chargée de décerner le grand prix de Chirurgie 
pour l’année 1866 (conservation des membres par la conservation du 
périoste ). 

MM. Velpeau, Cl. Bernard, Rayer, Longet, Serres, Robin, Cloquet, 
Coste, Milne Edwards, réunissent la majorité des suffrages. 


M. Andral, ne pouvant prendre part aux travaux de la Commission 
nommée dans la séance précédente pour décerner les prix de Médecine et 
de Chirurgie (fondation Montyon), écrit pour prier l’Académie de vouloir 
bien accepter sa démission de cette Commission, et lui nommer un rem- 


plaçant. | 
M. Milne Edwards, qui avait réuni le plus de voix à ce scrutin après 
M. Andral, le remplacera dans la Commission. 


Ta 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE DU GLOBE, — AWVolice sur le phénomène de la rotation diurne des 
vents et sur les mouvements généraux de l’almosphère ; par RE. Bouraors, 
(Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Commission de Géographie et de Navigation.) 


« Sur les côtes exposées comme celles de Provence et du nord de la 
Tunisie, dont le gisement est à peu près celui des parallèles, lorsqu'il 
n'existe aucun courant général atmosphérique établi et que la chaleur so- 
laire a une certaine intensité, on observe le phénomène suivant, auquel 
je donnerai le nom de rotation diurne des vents. 

» Sur la rade d'Hyères, par exemple, la brise, fréquemment pendant 
l'été, se lève à l’est le matin, tourne au sud, en fraïchissant vers le mi- 
lieu du jour, passe ensuite à l’ouest en diminuant d'intensité le soir, tourne 
enfin au nord et à l’est pendant la nuit, pour recommencer le lendemain la 
même évolution si le temps ne change pas dans l'intervalle. Sur la rade de 
Tunis, dans les mêmes circonstances, la brise se lève à l'ouest le matin, 
tourne pendant le jour au nord en fraichissant, puis le soir à l’est en per- 
dant de sa force. Enfin, pendant la nuit, elle achève son évolution en pas- 
sant à l’ouest par le sud, pour recommencer encore le même circuit, si rien 
n’est changé le lendemain dans les conditions atmosphériques. 

» La tendance naturelle des vents à tourner ainsi, sur la côte de Tunisie, 
est clairement indiquée par le dépouillement des journaux du Sofferino 
qui, avec l’escadre d'évolution dont il faisait partie, a séjourné, du 24 mai 
au 24 septembre 1864, sur la rade de Tunis. 

» Il résulte de ce dépouillement que, sur 72 jours pendant chacun des- 
quels le vent à varié notablement, il en est 28 signalés par une rotation 
complète et 31 par une rotation partielle de la brise dans le sens indiqué 
ci-dessus. 

» On voit aussi, en consultant les observations faites entre 4 heures 
et 8 heures du matin et du soir, que, le matin, le vent a soufflé 43 fois des 
rumbs voisins de l’ouest, et 8 fois seulement des rumbs voisins de l’est; le 
soir, le vent a soufflé 52 fois des rumbs voisins de l’est, et seulement 7 fois 
des rumbs voisins de l’ouest. 

» Les hauteurs barométriques ne semblent pas avoir été influencées par 
les variations diurnes de direction de la brise. 
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» La cause premiere du phénomène est évidemment celle qui produit les 
brises de terre et du large. C’est l'inégalité des températures de la terre et 
de la mer, de même que l'inégalité des températures sur les divers parallèles, 
qui est la cause première des vents alizés. 

» Ce qui reste à expliquer dans la rotation diurne des vents, c'est la ten- 
dance des brises de terre et du large à prendre la direction des parallèles, 
tantôt dans un sens et tantôt dans un autre, tendance qui doit évidemment 
avoir la même cause que la composante des vents alizés dans la direction 
de l’est à l’ouest. 

» Deux théories ont été proposées à ce sujet. 

» L'une est celle de Musschenbroek et de Lacoudraye, adoptée en partie 
par l'amiral anglais Fitz-Roy, et qui fait dépendre cette composante des 
variations diurnes de la température sur les différents méridiens, à mesure 
qu'ils sont successivement échauffés par le soleil. 

» L'autre, plus généralement admise, est celle de Hadley, qui voit la 
cause de cette composante dans les différences des vitesses de rotation des 
divers parallèles traversés par les courants. 

» De ces deux théories, la première est entièrement impuissante à rendre 
compte des faits observés dans des parages et dans une saison où cepen- 
dant l’effet de la chaleur solaire ne doit pas différer beaucoup de ce qu'il 
est habituellement sous les tropiques. La seconde, au contraire, donne de 
ces faits une explication complétement satisfaisante. 

» Ainsi, sur les côtes qui courent de l’est à l’ouest environ, et dans les 
circonstances qui donnent naissance aux brises de terre et du large, ces 
brises, dirigées d'abord suivant les méridiens, doivent être déviées sur la 
droite, dans notre hémisphère, par l'accroissement ou la diminution des 
vitesses de rotation des paralleles qu’elles coupent successivement sur leur 
chemin. D'où résulte qu’en rade d’Hyères la brise du large, arrivant du 
sud, doit tourner à l’ouest, et la brise de terre, venant du nord, à l’est ; 
qu'en rade de Tunis, la brise du large, venant du nord, doit tourner à 
l'est, et la brise de terre, venant du sud, à l'ouest. 

» L'observation est, sur ce point, tout à fait d’accord avec les consé- 
quences de la théorie de Hadley. Il est à remarquer, en outre, que les 
faibles vitesses de ces brises de transition du matin et du soir correspondent, 
pour les lieux déjà cités, aux différences des vitesses de rotation de paral- 
lèles éloignés d’une quinzaine de milles, distance à laquelle paraît s'étendre 
en moyenne l'influence des brises solaires. 
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» On trouve donc une explication satisfaisante et plausible du phénomène 
dela rotation diurne des vents dans la théorie de Hadley, qui admet comme 
cause des vents alizés les différences des températures et des vitesses de 
rotation sur les divers parallèles. 

» Mais ces causes ne sauraient avoir leur effet limité par les tropiques. 
Elles agissent sur toute la surface du globe et déterminent les directions 
générales des grands courants atmosphériques. 

» Dans un Mémoire publié, il y a trois ans, sous le titre de : Réfutation 
du sysième des vents de M. Maury, j'ai tracé approximativement l'orbite que 
tendent à décrire ces courants. 

» La partie occidentale de leur parcours, bien qu'accomplie dans les 
régions supérieures de l'atmosphère, est signalée à la surface de la terre par 
les trajectoires des cyclones. 

» Leur partie septentrionale, dans notre hémisphère, est dessinée par de 
grandes courbes, concaves vers l'équateur, et dont les éléments coupent 
les méridiens sous des angles variables qui correspondent aux directions 
successives de vents tournant graduellement du sud-ouest au nord-ouest, et 
enfin au nord-est, direction normale des vents alizés, 

» Une confirmation remarquable de cette opinion se trouve dans le 
Bulleiin météorologique de l'Observatoire impérial du 8 septembre 1864. 

» C’est, en effet, dans les termes suivants que M. Marié-Davy résumait à 
cette époque les conséquences générales des observations antérieures con- 
signées dans ce Bulletin : 

« Dans l’état normal de l’atmosphère et abstraction faite des accidents 
» quis’y produisent d'une manière très-fréquente, un grand courant aérien 
» traverse l'Atlantique nord dans la direction du sud-ouest au nord-est, 
» aborde les côtes de l’Europe, à peu près à la hauteur moyenne des Iles 
» Britanniques, en s’inclinant graduellement vers l’est, et se transforme peu 
» à peu en courant du nord au nord-est à mesure qu’il pénètre plus avant 
» sur le continent. 

» La largeur de ce courant varie dans des limites très-étendues suivant 
» la saison. Son lit se déplace, tantôt vers le nord, tantôt vers le sud ; l’am- 
» pleur de l'arc qu’il décrit à la surface de l'Europe, avant de se transformer 
» en un courant de nord-est de retour, est pareillement tres-inégale. » 
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HYGIÈNE PUBLIQUE. — Propagation du choléra dans la ville de Marseille, après 


l'arrivée des pèlerins arabes, en juin 1865; par M. Grimaup ne Caux. 
(Extrait.) 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


« Pour bien exposer le mode de propagation de la maladie, j'ai besoin 
d’entrer dans quelques détails circonstanciés. Ces détails offriront la mesure 
du crédit que les recherches présentes doivent avoir dans la science. 

» Dès mon arrivée, je fis connaitre publiquement l’objet spécial qui 
m'amenait à Marseille : « il se rapporte, disais-je, aux circonstances qui ont 
» mis en fuite une partie des habitants. » 

» Une visite, faite aux autorités supérieures, m’ouvrit toutes les portes 
et me ménagea partout un accueil sympathique. 

» Je reçus communication d’une foule de faits. Mais, ces faits, il fallait 
les réduire à leur valeur, les dégager des exagérations dont l’émotion géné- 
rale pouvait les avoir affectés, Il fallait distinguer les plus significatifs, 
remonter à l'origine, apprécier les conséquences immédiates ou éloignées. 
Il fallait, en un mot, assigner à chacun son vrai caractère. 

» De l’ensemble de mes premieres recherches, résultait la conviction 
que le choléra s'était manifesté à Marseille bien avant le 23 juillet, date 
fournie par la première déclaration officielle. 

» Nous étions au 20 septembre, l’'émigration avait atteint le chiffre de 
104,000 personnes et la mortalité son maximum depuis le 16. La frayeur 
et l'abattement étaient peints sur tous les visages : on ne voyait que des 
figures attristées et des vêtements de deuil. 

» À cette époque, on commença à allumer de grands feux dans les rues. 
Ces feux produisirent deux résultats intéressants : pour le peuple, une dis- 
traction puissante, démontrée par l'animation que cette sorte de spectacle 
produisait partout jusque bien avant dans la nuit. Sous ce rapport, c’étaient 
de véritables feux de joie. Aux yeux de l’hygiéniste, l’autre résultat ne fut 
pas moins important : ces feux firent brüler tous les bois pourris, les vieux 
débris, les chiffons, réceptacles de vermine et foyers de mauvaises odeurs, 
dont on purgea ainsi toutes les maisons de haut en bas; car l'incendie fut 
général dans Marseille et ses environs. 

» Après avoir fouillé, non sans danger, dans tous les quartiers, visité des 
maisons et des rues presque entierement vidées de leurs habitants par 
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l'émigration ou par la mort, je n'avais encore aucun fait démontrant nette- 
ment que la maladie était bien venue du dehors. 

» Je savais, de science certaine, une seule chose, que la maladie s'était 
manifestée d’abord dans les vieux quartiers et dans cette partie percée de 
rues étroites qui fait face au fort Saint-Jean et aux ports neufs. 

» Je savais en outre que, sur le quai du port de la Joliette, du côté des 
escaliers de la Major, dans la nuit du 14 au 15 juin, on avait relevé deux 
cholériques. 

» Je savais enfin, mais d’une manière vague et sans aucun détail précis 
qui me permit de remonter à la source, qu’un navire avait apporté des 
pèlerins de la Mecque, et que plusieurs de ces pelerins étaient morts. 

» Cependant le fait des deux cadavres de cholériques relevés sur les es- 
caliers de la Major et le fait de la manifestation de l'épidémie dans le 
inême quartier étaient si bien liés, que, selon toute probabilité, le décès 
des Arabes, si ce décès avait eu lieu réellement, avait avec eux quelque re- 
lation, peut-être même un rapport de cause à effet. 

» J'allai à la municipalité dépouiller les registres du mois de juin. Il 
était nécessaire de relever les décès sur les bulletins mêmes. Je me vis en 
présence de 758 chiffons de papier, de grandeurs et d’écritures diverses, à 
déchiffrer et à compulser. 

» Je cherchais des cas de mort par le choléra; et naturellement je por- 
tais mon attention sur l'indication des causes de la mort de chaque sujet. 
Or, dans le plus grand nombre des bulletins où cette cause était men- 
tionnée, Je ne trouvais que des cas dits de mort naturelle. À Marseille, il n'y 
a que les morts violentes et provoquées qui sont spécifiées. 

» La difficulté était donc assez grande. Je pensai à la fin que les Arabes 
n'avaient pas un nom européen; et, négligeant les causes de mort, je repris 
les bulletins pour y lire les noms. 

» C’est ainsi que fut découvert l’Arabe Ben Kaddour : son acte de décès 
fait partie de la journée du 12 juin, qui compte 20 morts. Je fus heureux de 
cette rencontre comme d’une véritable découverte. 

» Restait à savoir d’où venait ce Ben Kaddour. La déclaration de déces 
avait été faite par deux voltigeurs du 38° de ligne, et l’aide-major du même 
régiment avait signé le bulletin de décès. Les renseignements fournis par 
l'aide-major, M. le D' Renard, me conduisent au capitaine Dol, comman- 
dant du fort Saint-Jean ; et ceux de M. Dol me font remonter au Commis- 
sariat du port, où j'apprends que la Stella, qui a amené les pélerins, est 
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aussi le navire par lequel on a su à Marseille la première nouvelle de l'existence 
du choléra à Alexandrie. 

» Je ne pouvais borner là mes recherches; je voulus voir, de mes yeux, 
ce nom arabe inscrit sur le manifeste de la Stella. 

» Ce manifeste était à la Préfecture. Il fallut feuilleter des liasses pour 
le trouver. Quand je l’eus en main, j'y vis encore autre chose que le nom 
du hadj el arbi Ben Kaddour. Au lieu du pèlerin mort, j'en avais trois 
maintenant, dont deux jetés à la mer le 9 juin. 

» Dès ce moment, je pus croire et affirmer que le choléra était arrivé à 
Marseille par la voie de mer. (Voyez Comptes rendus, t. LXI, p. 591.) Et 
désormais nul ne peut plus y contredire. Je pus croire à tous les cas de 
choléra dont on m'avait parlé : je n’avais plus le droit d’en nier aucun, 
sans y aller voir. Je pouvais croire aux deux foudroyés de la Major, à la 
femme de l’ouvrier génois et à son enfant morts du choléra dans la rue 
Sainte-Catherine, au peintre en bâtiment atteint sur le Mæœris, après y avoir 
passé la Journée, etc., etc. 

» Cependant je me serais bien gardé d’accepter ces faits sans contrôle. 
Ils ne figurent point dans mes récits, parce que je ne les ai point vérifiés; 
ils ne m'étaient point nécessaires. 

» Les allures du choléra ont donc été les mêmes à Marseille et en 
Égypte. À Marseille, comme en Égypte, c'est dans les environs des lieux 
d’arrivage que le choléra s’est manifesté tout d’abord. À Marseille, comme 
en Égypte, la maladie est restée confinée dans ces mêmes lieux pendant 
plusieurs jours. À Marseille, comme en Égypte, les conditions de salubrité 
n’ont point été des conditions absolues de santé publique; elles n'ont pas 
produit l'immunité. 

» Sien Égypte on peut suivre la diffusion mieux qu'à Marseille, c’est 
que, dans une cité populeuse, les voies sont diverses et trés-multipliées; 
la foule va dans toutes les directions; les rencontres, les rapports, les con- 
tacts sont infinis et toute surveillance est impraticable. Tandis qu’en 
Égypte, les limites du désert, la ligne du chemin de fer, les canaux, tout 
est frontière et peut être surveillé directement avec une incontestable effi- 
cacité. » 


M. Arraur donne lecture d’un « Mémoire sur les générations spon- 
tanées ». 


(Renvoi à la Commission nommée pour les communications relatives aux 
générations spontanées.) 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Le Minisrre pe L’AGricucrure, pu Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet à l'Académie, pour être soumise à la Commission du prix Bréant, 
une Lettre adressée à l'Empereur par M. Maür, concernant les droits que 
l’auteur croit avoir à ce prix. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


M. Cuevaeuz présente à l’Académie : 


« 1° Une lettre de M. l'ingénieur Eymard, qui a trouvé un moyen éco- 
nomique d'isoler les acides gras des savons ordinaires de la matière grasse 
du suint. 11 pense que celle-ci sera d’un bon usage pour la conservation des 
cordages des vaisseaux. M. Bussy se propose d’analyser prochainement le 
travail de M. Eymard. 

» 2° Un Mémoire de MM. Maumené et Rogelet sur le suint et l’extrac- 
tion par calcination de la potasse qu'il renferme. On sait que ces chimistes 
ont eu l’idée de cette industrie, et qu'une médaille leur a été décernée à 
l'Exposition de Londres. 

» M. Chevreul propose le renvoi de ces travaux à l'examen d’une Com- 
mission dont il désire ne pas faire partie, par la raison qu’il ne partage 
pas l’opinion de MM. Maumené et Rogelet sur plusieurs points; » 


Les deux Mémoires sont renvoyés à une Commission composée de 
MM. Pelouze, Payen, Fremy, Bussy. 


EMBRYOGÉNIE COMPARÉE. — Mélamorphoses des Crustacés marins. 
Quatrième Note de M. Z. Genre. 


(Renvoi à la Commission nommée pour les trois Notes précédentes.) 


« Conclusions. — De l’ensemble des observations que j'ai faites sur les 
larves des Crustacés marins, observations dont j'ai eu l'honneur de commu- 
niquer les principaux résultats à l’Académie des Sciences dans les séances 
du 26 décembre 1864, du 9 janvier 1865 et du 23 avril 1866, je crois pou- 
voir tirer les conclusions suivantes : 

» 1° Les larves des espèces appartenant aux genres Maia, Pisa, Platycar- 
cinus, Cancer, Xantus, Gonoplax, Portunus, Porcellana, Palinurus, Homarus, 
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Callianassa, Crangon, Athanas, Palemon, Mysis, Jone, et très-probablement 
celles d’une foule d’autres genres, subissent tontes, immédiatement après 
la naissance, une première mue qui leur donne une forme différente de celle 
qu’elles avaient dans l'œuf. 

» 2° Aucun des Crustacés marins de la division des Podophthalmes et de 
celle des Edriophthalmes que j'ai observés n'apporte en naissant une orga- 
nisation complète et des formes qui puissent les faire rapporter à l’espèce à 
laquelle ils appartiennent, et tous sont pourvus d’appendices transitoires de 
pvatation qui leur donnent une locomotion différente de celle qu'ils auront 
à l’état parfait; appendices qui persistent jusqu’à la cinquième ou à la 
sixième mue, et qui s’atrophient sur place sans tomber. 

» 3° Ce n’est, chez les uns, qu'à la cinquième mue qui suit la naissance, 
qu'à la sixième chez les autres, et après avoir subi des modifications à 
chaque mue, que les formes générales de l’adulte et que les organes externes 
sont complets. 

» C’est à ces formes externes transitoires, si différentes de celles des 
animaux parfaits, et se modifiant à chacune des cinq ou six premières 
mues, que sont dus une foule de fausses espèces, de faux genres, des fa- 
milles douteuses (1), et même, en ce qui concerne les larves des Lan- 
goustes, un ordre tout entier à éliminer. 

» 4° Si rapprochées que soient par la forme extérieure les larves des 
diverses espèces de Crustacés, elles offrent cependant dans la disposition, 
la configuration, le nombre des taches de la peau ou de l'intestin, notam- 
ment dans le nombre et la conformation des appendices transitoires qui 
ornent l'extrémité du dernier anneau de l’abdomen, des caractères certains 
qui permettent de dire à quelle espece telle ou telle larve appartient. 

» 5° L'estomac des larves des Crustacés marins ne présente aucune 
pièce solide propre à broyer les aliments : il est simplement muni à sa face 
interne de spinulesroides, rangées par séries, et de cils vibratiles semblables 
à ceux que l’on trouve dans l'estomac d’une foule d'animaux inférieurs. 
Ces cils impriment aux molécules organiques dont l'animal se nourrit des 
mouvements incessants de rotation. 

» 6° Dans toutes les larves des Crustacés, le foie, d’abord réduit à deux 
simples culs-de-sac, un de chaque côté, est manifestement un diverticulum 


(1) La famille des Erichthiens, dans l’ordre des Stomapodes, me paraît en grande partie 
établie sur des Crustacés à l’état de larve. 
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du tube intestinal, avec lequel il a de larges communications, et forme, en 
se ramifiant, un arbre creux, à la base duquel on voit osciller les globules 
vitellins que la vésicule ombilicale verse dans la portion pylorique de l'in- 
testin. 

» 7° Les Crustacés marins, de quelque manière que s’exécute plus tard 
leur fonction respiratoire, ont tous, à l'état de larve, une respiration tégu- 
mentaire. 

» À l'exception des Homards, qui ont en naissant un appareil branchial 
tout à fait rudimentaire et impropre à exercer aucune fonction, les larves 
des autres genres de Crustacés dont j'ai donné plus haut l'énumération sont 
absolument dépourvues de cet appareil : il en est même qui n’en présentent 
de traces qu'après plusieurs mues. 

» 8° L'absence de la fonction respiratoire branchiale entraine néces- 
sairement une différence radicale entre la circulation de l'individu à l’état 
de larve et de l'individu à l’état parfait, c’est-à-dire ayant acquis ses 
branchies. 

» Chez toutes les larves de Maïa, de Porcellane, de Crangon, de Palé- 
mou, de Langouste, de Homard, de Crabe, d'Étrille, etc., le sang que les 
artères ont distribué aux diverses parties du corps revient, {out entier, direc- 
lement au cœur, et cet état se continue jusqu’à un âge avancé. Ce n'est 
qu'après la troisième mue que, dans la larve la plus complète des espèces 
de nos mers, celle du Homard, quelques globules sont distraits de la cir- 
culation générale primitive pour pénétrer dans les branchies naissantes. 

» 9° Toutes les artères s'ouvrent directement dans les trajets veineux par 
une ouverture plus ou moins coupée en biseau et plus ou moins dilatée 
en forme de trompe. 

» 10° Chez quelques larves, l'artère abdominale peut présenter sur son 
trajet, et très-loin de l'organe central de la circulation, une sorte de sphinc- 
ter qui, en se contractant, suspend momentanément l'apport du sang aux 
parües postérieures (1). 

» 11° Quoique les épines transitoires qui arment le thorax de certaines 


(1) Cette singulière particularité existe non-seulement chez les larves des Homards, comme 
je lai indiqué, mais aussi chez celles des Porcellanes. Il est même probable qu’elle se ren- 
contre sur beaucoup d'espèces et peut-être sur toutes; car, lorsque l’on observe la cireula- 
tion dans le dernier anneau de l'abdomen des larves de Tourteau, de Crabe, de Palémon, etc., 
on constate des interruptions dans cette circulation. 
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espèces ne reçoivent aucun rameau artériel, il s'établit pourtant dans leur 
cavité une circulation complète. Quelques-uns des globules que les lacunes 
veineuses ramènent au cœur font diversion dans ces appendices transitoires, 
les parcourent dans presque toute leur longueur et reviennent par une 
voie parallèle dans la lacune même d’où ils étaient partis. 

» 12° Le système nerveux central des larves de Crustacés présente une 
disposition et des formes différentes de celles des individus parfaits, et le 
développement de chacun des noyaux médullaires qui constituent les masses 
ganglionnaires est en rapportavec le développement des organes auxquels 
ces noyaux correspondent. 

» 13° Enfin, les larves d'aucune espèce de Crustacés ne présentent des 
traces de l'appareil génital. 

» Tous les faits sur lesquels ces conclusions sont établies, faits dont on 
ne saurait nier l'importance, tant au point de vue zoologique, qu’au point de 
vue anatomique et physiologique, avaient complétement échappé jusqu'ici 
à l'observation des naturalistes. » 


Cette Note est accompagnée de dix planches. 


ANATOMIE VÉTÉRINAIRE. — ÂMVote sur des muscles adducteurs de la cuisse chez 
les animaux domestiques ; par M. Gouaux. (Extrait.) 


(Commissaires : MM. Velpeau, Coste, Cloquet.) 


Les résultats de ces recherches peuvent être résumés de la manière sui- 
vante : 


« 1° Chez le Cheval, l’Ane, le Chien, le Chat et le Lapin, le muscle 
adducteur de la cuisse se compose de trois portions dont on pourrait faire 
trois muscles particuliers : le court adducteur de la cuisse, le grand adduc- 
teur de la cuisse et le petit adducteur de la cuisse. 

» 2° Chez le Bœuf, le Mouton, la Chèvre et le Cochon, le muscle adduc- 
teur de la cuisse se compose de deux portions : l’une qui correspond au 
court et au grand adducteur de la cuisse des animaux dénommés dans le 
premier groupe, et l’autre qui est le petit adducteur de la cuisse. » 
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CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur les phénomènes généraux de la combustion; par 
M. A. Borzror. (La première partie de cette Note était contenue dans 
un pli cacheté déposé par l’auteur le 12 mars, et ouvert aujourd’hui 
sur sa demande.) 


(Commissaires : MM. Chevreul, Fremy.) 


LA , . . . L4 Li 
« Le grand phénomène de la combustion, si bien analysé par Lavoi- 
sier, ne doit pas être exclusivement circonscrit à la combinaison des corps 
avec l'oxygène, lorsqu'ils brûlent dans ce gaz où dans l'air. 


» En général, la combustion consiste dans la combinaison des corps avec 
production de chaleur souvent accompagnée de lumière, 

» Cette définition est fondée sur les considérations suivantes : 

» 1° Un jet d'hydrogène {produit par la décomposition de l’eau au 
moyen du zinc et de l'acide sulfurique, ou par tout autre moyen) brûle à 


l'air ou dans l’oxygène, en portant sa température à un degré conve- 
nable. 


» Réciproquement, un jet d'oxygène (produit par la décomposition du 
chlorate de potasse au moyen de la chaleur, ou par l’action de l'acide sul- 
furique sur le peroxyde de manganèse, ou, etc.) brûle dans urie atmo- 
sphère d'hydrogène, en enflammant ce jet gazeux. Un jet d'air atmosphé- 
rique brüle dans les mêmes circonstances. 


» Pour réaliser cette expérience, on peut, dans une longue éprouvette 
remplie d'hydrogène qu’on allume (l’éprouvette étant renversée), intro- 
duire un jet d'oxygène; il y brüle en produisant de l’eau. On pourrait 
encore enflammer le jet d’oxygène dans l'atmosphère d'hydrogène, au 
moyen de l’étincelle électrique, en opérant à vase clos. 


» 2° Dans un vase rempli de chlore gazeux, le gaz hydrogène conti- 
nuera à brüler, si on l’enflamme d’abord à l'air, et si on introduit le jet 
enflammé dans le chlore. 


» Réciproquement, dans un vase rempli d'hydrogène, un jet de chlore 
gazeux brülera, si on porte sa température au degré suffisant, soit par l’é- 
tincelle électrique, soit au moyen d’une bougie allumée, soit encore en 
allumant une éprouvette d'hydrogène à l'air, en la renversant, et en intro- 
duisant aussitôt un jet de chlore gazeux dans son intérieur. La production 
de l'acide chlorhydrique doit avoir lieu dans les deux cas. 


( 1029 ) 
3° L’oxyde de carbone, l'acide sulfhydrique, etc., brülent dans l'air 
et dans l’oxygène. 
Réciproquement, l'oxygène et l’air doivent brûler dans des atmo- 
sphères des gaz précédents. 
» Dans une prochaine communication, je donnerai des explications sur 
des phénomènes du même ordre, étendus à d’autres gaz. 


L'objet de la deuxième Note est de montrer que l’oxygène n’est 
pas seulement un corps comburant, mais qu'il est aussi combustible. A 
cet égard, il ne se distingue en aucune façon de l'hydrogène, de l’oxyde 
de carbone, et généralement de tous les autres gaz susceptibles d'entrer en 
combinaison avec dégagement plus ou moins grand de chaleur et de lu- 
mière. 

» Pour le démontrer, je décrirai seulement deux expériences que j'ai 
répétées plusieurs fois. 

» Première expérience. — J'ai rempli une grande éprouvette de gaz hy- 
drogène recueilli sur l’eau. A côté, j'ai dégagé uu courant de gaz oxygène, 
en chauffant du chlorate de potasse dans un ballon en verre surmonté 
d’un tube effilé suffisamment long. Lorsque je me fus assuré du dégage- 
ment de l’oxygène, j'allumai l'hydrogène de l’éprouvette, en la tenant 
renversée, et j'en recouvris le tube à oxygène, de manière à placer son ex- 
trémité à la partie supérieure de l’éprouvette. Pendant que l'hydrogène 
brülait au bas de celle-ci, on voyait brüler le jet d'oxygène en haut 
du même vase, avec une jolie flamme rouge-pourpre d’une intensité assez 
vive. 

Le courant d'oxygène étant devenu moins fort, je recommençai 
l'expérience, et la flamme d’oxygène devint plus petite et d’un rouge 
bleuâtre, mais toujours complétement distincte et séparée de celle de l’hy- 
drogène. 

» Seconde expérience. — Elle est relative à la combustion d’un courant 
ou jet d'air, opérée dans les mêmes conditions. Pour obtenir un courant 
d’air uniforme, j'ai adopté une disposition très-simple : j'ai pris une bou- 
teille ordinaire, de la capacité d’un litre, j'ai fait traverser son bouchon 
par un petit entonnoir en verre et à rainures intérieures. Dans l’entonnoir 
passait un tube d’un petit diamètre, retenu par un bouchon servant sim- 
plement de support et échancré tout autour. Ce tube pénétrait dans l’in- 
térieur de la bouteille, un peu au-dessous du petit orifice de l’entonnoir. 
Ce même tube était graissé, au bout plongeant dans la bouteille, sur une 
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petite étendue de ses deux parois, afin d'empêcher l’eau coulant de l’en- 
tonnoir de remonter dans son intérieur et d'interrompre le courant d'air 
produit à son extrémité extérieure. En versant de l’eau dans l’entonnoir, de 
manière à le maintenir à peu près plein, j'avais un courant d’air constant. 

» J'ai fait brûler ce jet d’air dans l’éprouvette d'hydrogène, comme je 
l'avais fait pour l’oxygène dans l’expérience précédente. La flamme inté- 
rieure de l’éprouvette était d’une couleur rouge à l’intérieur et verte sur 
son pourtour. 

» Ainsi, j'avais en même temps de l’hydrogène brülant dans l'air et de 
l’air ou de l'oxygène brülant dans cet hydrogène. 

» Il est évident que l’expérience durerait plus longtemps en opérant à 
vase clos, dans une atmosphère d'hydrogène qu’on pourrait d’ailleurs ali- 
menter de gaz. 

» Je ne doute pas que l’on ne puisse effectuer de la même manière la com- 
bustion de l'oxygène et de l’air dans l’oxyde de carbone, dans l'hydrogène 
sulfuré, et généralement dans tous les gaz qui brülent dans l’oxygène ou 
dans l'air. 

» J'ai répété cette combustion de l'air plusieurs fois, toujours avec le 
même succés. Au lieu d’une éprouvette, j'ai rempli une bouteille d'hydro- 
gène; l'expérience durait plus longtemps. J'ai aussi empèché la continua- 
tion de la combustion de l’hydrogène, en appliquant à la partie inférieure 
de l’éprouvette une rondelle de papier humide, eten bouchant la bouteille 
d'hydrogène des que le tube à air y était introduit, au moyen d’un bouchon 
passé sur ce tube à air. J'ai ainsi obtenu la combustion de l'air dans l’hy- 
drogène, sans que celui-ci continuât à brüler dans l'air. » 


M. Lars adresse à l’Académie deux exemplaires de la Notice sur ses tra- 
vaux scientifiques qu’il a fait imprimer à appui de sa candidature pour les 
prochaines élections dans la Section de Géographie et de Navigation. 


(Renvoi à la Section de Géographie et de Navigation.) 
M. Donamez présente, au nom de M. Guldberg, un Mémoire sur les fonc- 
tions inverses, appliquées à la théorie des fonctions algébriques. 
(Commissaires : MM. Hermite, Serret.) 
M. Morer adresse, pour le concours du grand prix de Chirurgie, un Mé- 
moire sur la conservation des membres par la conservation du périoste. 


(Renvoi à la Commission du grand prix de Chirurgie.) 
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M. Cosre présente au nom de l’auteur, M. Empis, qui le destine au 
concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie, un ouvrage ayant 
pour titre : « De la granulie ». 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ze Mousree pe L’Insrrucrion PUBLIQUE autorise l’Académie à prélever, 
sur les reliquats disponibles des fonds Montyon, diverses sommes qui de- 
vront recevoir les destinations indiquées par la proposition l’Académie. 


M. Le PRÉFET DE LA SEINE adresse à l'Académie un exemplaire du « Bulle- 
tin de Statistique municipale » pour le mois de décembre 1865. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un opuscule de M. Ed, Hébert ayant pour titre : « Note 
sur le terrain nummulitique de l'Italie septentrionale et des Alpes, et sur 
l’oligocène d'Allemagne ». 


CHIMIE ORGANIQUE. — De l'acide bromocuminique. Note de MM. A. Naquer 
et W. Lovueunixe, présentée par M. Balard. 


« Désirant obtenir l’acide oxycuminique d’une manière plus directe que 
ne l’a fait M. Cahours, qui prépare d’abord de l’acide amidocuminique, 
le dissout dans de l’acide nitrique et fait passer dans cette dissolution de 
l’oxyde d'azote, nous avons pensé qu'il serait possible d'arriver au même 
résultat en prenant comme point de départ l'acide bromocuminique. Cet 
acide n'étant pas encore connu, nous nous sommes servis pour l'obtenir 
de la belle réaction que M. Peligot a appliquée à la préparation de Pacide 
bromobenzoique, homologue de celui que nous cherchions. Nous avons 
préparé l'acide cuminique en faisant réagir de l’aldéhyde cuminique pur 
sur de la potasse fondante, d’après le procédé décrit dans tous les traités de 
Chimie; après avoir précipité le sel d'argent de cet acide, nous l’avons 
complétement desséché à l’étuve, ce qui ne présente pas de difficultés, vu 
que ce sel est assez stable, Une capsule contenant 25 grammes de cuminate 
d’argent, réduit en poudre aussi fine que possible, a été disposée sur un 
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trépied en verre, au-dessous duquel se trouvait une autre capsule plus 
petite contenant une quantité de brome ne dépassant que de très-peu la 
quantité théoriquement nécessaire pour la réaction que nous avions en vue. 
Le trépied et la capsule à brome reposaient sur un plateau de verre, et le 
tout était recouvert d’une cloche graissée sur le plateau. L'intérieur de la 
cloche s’est rempli bientôt de vapeurs de brome. Après avoir attendu près 
d’une semaine, nous avons vu ces vapeurs diminuer. Il ne restait plus de 
brome dans la capsule inférieure, nous en avons conclu que la réaction 
était terminée; la cloche enlevée, nous avons traité avec de l'éther le con- 
tenu de la capsule. Il est resté un dépôt de bromure d’argent. L’éther en 
s'évaporant à laissé déposer en abondance des cristaux colorés en rouge 
par un excès de brome. Ce corps a été purifié par des pressions, dissolution 
dans de l’éther et cristallisations successives, jusqu’à le rendre complétement 
blanc. Nous avons soumis le corps ainsi obtenu à lPanalyse. Mais les 
nombres qu'elle nous a donnés ne correspondaient pas à ceux exigés par 
la théorie pour l'acide bromocuminique; nous avions évidemment affaire 
à un mélange d'acide bromocuminique et d'acide cuminique régénéré. Les 
nombres que nous avait donnés notre analyse nous permirent d'évaluer 
approximativement à 12 pour 100 la quantité d’acide cuminiqne mêlé à 
l’acide bromocuminique. Pour nous débarrasser de l’acide cuminique, 
nous avons eu recours à des lavages réitérés à l’eau bouillante; la quantité 
d'acide cuminique ne formant qu'un dixième environ de la masse, nous 
avons réussi à l’éliminer ainsi en totalité. Après avoir fait bouillir une 
dizaine de fois le mélange et décanté chaque fois l’eau qui avait servi à 
cet usage, nous sommes parvenus à le séparer en deux parties, dont l’une, 
soluble dans l’eau bouillante, s'était déposée par le refroidissement des 
eaux décantées, et l’autre partie, qui était de beaucoup la plus considérable, 
était restée insoluble. Chacune des deux portions fut desséchée et recristal- 
lisée dans de l’éther. Toutes deux se présentaient sous forme de masses 
cristallines complétement blanches. Nous avons soumis à l’analyse la partie 
insoluble dans l’eau bouillante. 
» L'analyse nous à donné les nombres suivants : 


11 If. Théorie. 
is sttmiines D ON 49,38 49:39 
200 TNT OR 4,84 4,5a 


» Un dosage de brome nous a donné : 
Théorie. 


PR oirioon st SE 32,92 
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» Ces nombres nous conduisent à la formule C'°H'BrO?. L'acide 
bromocuminique ainsi obtenu est un corps cristallin blanc, fusible à 
146 degrés, presque complétement insoluble dans l'eau bouillante et ab- 
solument insoluble dans l’eau froide, peu soluble dans l'alcool froid, plus 
soluble dans l'alcool chaud, et très-soluble dans l’éther. 

» Nous avons préparé le sel d’argent de cet acide en précipitant le sel 
de potasse avec du nitrate d'argent. Le bromocuminate d'argent est un 
précipité blanc insoluble dans l’eau et inaltérable par elle, même à 150 de- 
grés; il se dissout légèrement dans l'alcool bouillant. Le sel de potasse 
qui a servi à la préparation du bromocuminate d'argent a été obtenu en 
saturant de l'acide bromocuminique par un léger excès de carbonate de 
potasse en solution aqueuse, évaporant à siccité, reprenant par l'alcool 
pour éliminer le carbonate alcalin en excès et évaporant de nouveau. C’est 
un sel blanc, soluble dans l’eau et l'alcool. Sans pouvoir rien préciser sur 
la maniere dont agit le brome sur le cuminate d'argent dans cette réaction, 
nous ne pouvons que donner une hypothèse qui nous paraît probable. 

» Il se peut que la réaction s’opère en deux périodes distinctes : il se 
formerait d’abord du bromocuminate d'argent et de l’acide bromhydrique 
BrO} 

Ag} 
formé donnerait de l'acide bromocuminique libre et du bromure d'argent. 


DS : D O + H Br, lequel agissant sur le bromocuminate d’argent déjà 


Pour vérifier jusqu’à un certain point cette supposition, nous nous propo- 
sons de triturer le cuminate d’argent avec de l’iode qui, d’après M. Kekulé, 
ne donne pas de produit de substitution. Si la réaction s’est faité comme 
nous le supposons, nous n’obtiendrons pas d’acide iodocuminique par ce 
procédé. Au contraire, nous en obtiendrons probablement un si la réaction 
s’est faite conformément à l'équation directe 


C°H!1Ag0° + 2 Br = C'°H!BrO°? + AgBr. 


» Nous avons vainement essayé jusqu'ici de préparer l’acide oxycumi- 
nique en traitant le bromocuminate d'argent par Peau à 150 degrés. Gette 
difculté que présente le brome à être remplacé par lPoxhydryle peut s’ex- 
pliquer d’après la belle théorie de M. Kekulé sur la série aromatique, en 
admettant que le brome se trouve substitué dans Ja chaîne benzine de 
l'acide cuminique. Nous continuons ces recherches dans le laboratoire 
le M. Wurtz, où les travaux que nous présentons actuellement ont été 


faits, » 
TT 
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CHIMIE MINÉRALE, — Analyse de l’eau de Fergèze (source Dulimbert) 
et composition des gaz qui se dégagent de la source des Bouillants; par 


M. À. Brcname. 


« Les sources de l’eau minérale dont il s’agit sont situées dans le dépar- 
tement du Card, entre Nimes et Montpellier, près du chemin de fer, à une 
petite distance de la station du village de Vergèze. D'après M. Dumas (de 
Sommières), elles traversent le néocomien et arrivent à la surface à travers 
une première couche d’argiles subapennines et une seconde couche de sables 
subapennins recouverts de diluvium alpin. Jai analysé l’eau de la source 
Dulimbert et le gaz de la source dite des Bouillants. 

» Un litre d’eau de la source Dulimbert contient 


Acide carbonique. ..... ++ 2,29090 
Acide sulfurique... ...... 0,04371 
Acide silicique. ..:...…. 10032283 
Ghloreahié Joe MUAUR QT 
: / 
Potasser em dore + 0,00178 
Soudesies. 4 Re NO 0000 
Chhursantae Jia. ste db 
Magnésies.. 4 ns. DOUTE 
Oxyde de manganèse..... traces 
Peroxyde de fer......... 0,00292 
V ) 
ATOME. er Fee 0,00106 
Oxyde de cuivre......... 8,00003 
Ÿ ) 
Arsenic................ traces décelables dans 25 litres 
Matière organique....... 0,00363 
PONS OC See ren . 90,77 
Oxvoéne,. 2. RO ts 0,9 


La saveur de cette eau est légèrement bitumineuse et acidule. La -tempéra- 
ture varie de 16 à 17 degrés et la densité est 1,00139. 

» Une analyse est souvent aussi remarquable par l'absence de certains 
éléments que par ceux dont elle révèle l'existence. L'eau de la source 
Dulimbert ne contient pas d’acide borique décelable par le procédé de 
Rose, ni d'acide phosphorique, ni de baryte, ni d'acide nitrique. J'y ai re- 
cherché liode par le procédé très-sensible que j'ai publié à propos de l’ana- 
lyse de l’eau de Balaruc : il n’en existe pas une quantité suffisante pour être 
décelée dans 6 litres d’eau. 

» Gaz de la source des Bouillants. — 1ls s'échappent en bouillonnant, sous 


(TO ? 
la forme de grosses bulles, à travers l’eau minérale, sur une surface de 
près de 1 hectare, ce qui donne une idée de l’énorme volume de gaz qui se 
dégage à chaque instant et sans interruption. M. Dumas suppose qu’une 
colonne unique de gaz arrive à la surface de l'argile subapennine, pour se 
diviser en nombreux filets à travers la couche de sable qui la recouvre. 

» La source des Bouillants était connue des Romains, car M. Granier, 
le propriétaire actuel, a découvert dans Le bassin qui la contient une piscine 
romaine, et dans celle-ci des monnaies qui attestent l'antiquité de la source 
actuelle et de son emploi. 

» J'ai analysé les gaz que l’eau tient en dissolution et ceux qui s’en 
dégagent spontanément. 

» (a) La partie non absorbable par la potasse des gaz dégagés par l’ébul- 
lition se compose, en centièmes : 


cc 
PET CS CREME PRLRCUAR TES ER EEN CI EES 69,9 
CxyheneC LA Li LC ERA de TE 30,1 
100,0 


C'est la composition de l'air dissous dans l’eau. 1 litre d’eau minérale 
contient 7,81 de ce mélange. 

» (b) La composition des gaz spontanément dégagés est la suivante : 

» 14 litres de gaz, ramenés à zéro et sous la pression normale, se rédui- 
sirent à 13235 centimetres cubes; ils renfermaient pour 1000 parties en 
volume : 


Acide carbonique.......,.....9 992,75 

AOC 0 ce Re eee oi “ee 13,7 

HSE RON PAC ET ET 3,51 
1000 ,00 


Le gaz avait été recueilli dans la matinée, alors que le soleil était voilé. 

» Une seconde analyse, faite dans l’après-midi, par un soleil ardent, à 
fourni, en analysant 7 litres de gaz qui à zéro et 0,76 représentaient 
6618 centimètres cubes, les résultats suivants : 


Acide carbonique.............. 977 ,44 
Amelie ; 16,54 
Oxyeène. isemaase saleyie bis . 4,02 

1000 ,00 


La composition du gaz varie donc avec le moment de la journée, où plutôt 
avec la température, ce qui était prévu. » 
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MINÉRALOGIE. — Sur un diamant particulier à couleur variable. 
Note de MM. Hazpnen, présentée par M. Fremy. 


« MM. Halphen ont l'honneur de présenter à l'Académie un diamant du 
ss de grammes environ, présentant un phénomène qui n’a jamais été 
observé, du moins à leur connaissance. 

» Cette pierre est, à l’état normal, d’un blanc légèrement teinté de brun. 
Lorsqu'on la soumet à l’action du feu, elle EUR une teinte rosée très- 
nette, qu’elle conserve pendant huit à dix jours, et qu elle perd peu à peu 
pour revenir à sa couleur normale primitive. 

» Cette modification peut être réalisée indéfiniment, ainsi que le retour à 
l’état primitif; car la pierre soumise à l’Acadérhie a subi cinq fois cette 
épreuve. 

Le phénomène en question a frappé une première fois l'attention d'un 
observateur qui essayait sur ce diamant et par hasard l’action prolongée du 
feu. Des expériences faites depuis sur d’autres diamants n’ont pas produit 
le même résultat. 

Cette question de coloration du diamant a une importance que l’Aca- 
démie appréciera facilement quand elle saura que la pierre présentée en ce 
moment, à son état normal, a une valeur d'environ 60000 francs, et que 
son prix à l’état de coloration rose, si cette coloration était permanente, 
serait de 150000 à 200000 francs. 

» MM. Halphen ont rencontré déjà une pierre qui devenait rose par le 
frottement, mais qui perdait presque aussitôt sa couleur. » 


« M. Jures Croquer annonce qu’il a recu de Belfast (Irlande) une 
Lettre dans laquelle l’auteur, M. Wallace, prétend avoir guéri beaucoup 
de cholériques par une forte décoction de café. Si l'agent cholérique agit, 
comme le pense M. Cloquet, sur le système nerveux par une véritable in- 
toxication, par sidération de ce système, il serait possible que le café ne 
fût pas sans efficacité. C’est à l'expérience à prononcer. » 


M. Dopuis adresse une Note destinée à compléter la communication faite 
par lui, dans la séance du 23 avril, relativement à une pompe capillaire. 


La séance est levée à 5 heures. U 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 7 mai 1866 les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Appendice au Compte rendu sur le service du recrutement de l’armée. Sta- 
tistique médicale de l’armée pendant l’année 1864. Paris, 1866 ; 1 vol. in-4°. 
2 exemplaires. 

Sur le Dronte, à propos d'os de cet oiseau récemment découverts à l'ile Mau- 
rice; par MM. P. GERvaAIS et Ch. COQUEREL. Paris, 1866; br. in-4° avec 
4 planches. (Extrait des Comptes rendus de l'Académie des Sciences.) 

Bulletin de Statistique municipale, publié par les ordres de M. le Baron 
HAUSSMANN, mois de décembre 1865. Paris, 1865; br. in-4°. 

De la granulie ou maladie granuleuse ; par M. G.-S. Emris. Paris, 1865; 
1 vol. in-4°. (Renvoi aux concours de Médecine et de Chirurgie 1866.) 
2 exemplaires. 

Sur les erreurs personnelles; par M. R. RaDAU. Paris; br. in-4°. (Extrait 
du Moniteur scientifique Quesneville, 1865.) 2 exemplaires. 

Notice sur les travaux scientifiques et les services du capitaine de vaisseau 
S. BOURGOIS. Paris, 1866; br. in-8°. 

Notice sur les travaux scientifiques de M. E. Liais. Paris, 1866; br. in-/°. 

Le mürier, ses avanuages et son utilité dans l’industrie; par M. F. CaBanis. 
Paris, 1866 ; 1 vol. in-12. 

Études sur les maladies de la peau. Traitement des dartres par la méthode 
expulsive; par M. F. ROCHARD. Paris, 1866 ; 1 vol. in-12. 

Étymologie du nom de l’aconit; par M. DE PaARAvEY. Bordeaux, sans date ; 
br. in-8°. 

Remarques sur des Piophila trouvés vivants dans un moule fermé herméti- 
quement depuis un an; par M. Eug. FAULCONNIER. Paris, 1866. (Extrait des 
Annales de la Société Entomologique de France, 1865.) 

Note sur le terrain nummulitique de l’Italie septentrionale et des Alpes, et 
sur l'oligocène d'Allemagne; par M. E. HÉBERT. Paris, 1866; br. in-8°. 
(Extrait du Bulletin de la Société Géologique de France.) 

Résumé de Physique mathématique. 1% Résumé : Eléments de la théorie 
mathématique de la capillarité. 2° Résumé : Eléments d'optique géométrique ; 
par le P. J. DESauLx. Bruxelles et Paris, 1865 et 1866; 2 br. in-8°. 
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Rien ne nait, rien ne meurt, la forme seule est périssable; par M. BOUCHER DE 
PERTHES. Paris, 1865; opuscule in-r2. 

Société d’Encouragement pour l’industrie nationale. Résumé des procès-ver- 
baux des séances du Conseil d'administration, séance du mercredi 18 avril 1866; 
opuscule in-8°. 

Carte géologique des environs de Paris; par M. Édouard COoLLOMB. (Pré- 
sentée par M. d’Archiac.) 

Reliquiæ Aquitanicæ, being contributions to the Archæology and Palæon- 
tology of Perigord; par MM. LARTET et CHRISTY. 1° et 2° parties, décem- 
bre 1865-mars 1866. Londres; in-/° avec figures. (Présenté par M. Milne 
Edwards.) 

Untersuchungen.… Recherches sur l'histoire naturelle de l’homme et des 
animaux ; par MOLESCHOTT. T. X, 1° cahier. Giessen, 1866; br. in-8°. 

Erster.. Premier Bulletin annuel de l'Association des Sciences naturelles 
de Bréme. Brème, 1866; in-8°. 

Die maritime... Les produits maritimes des côtes de l'empire d'Autriche, 
2° et 3° parties; par M. L. SCHMARDA. Vienne, 1865; br. in-8°. 

Monatsbericht... Bulletin mensuel de l’Académie des Sciences de Berlin, jan- 
vier 1866. Berlin, 1866; br. in-8°. 

Sulla struttura.. Sur la structure des taches solaires; par le P. SEccui. 
Rome, 1866; br. in-8°. 

Specimina... Spécimens zoologiques mozambicaniens; par M. J. BIANCONI. 
Fascicule 16. Bononiæ, 1862; br. in-4° avec fignres. (Présenté par 
M. Milne Edwards.) 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS D'AVRIL 1806. 


Annales de l'Agriculture française ; mars 1866; in-8°. 

Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; comples rendus des 
séances; t. XII, 5° et G° livraisons ; 1866; in-8°. 

Annales le Chimie et de Physique; par MM. CaevreuL, DuMas, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT; avec la collaboration de M. WurTz; mars 
et avril 1866; in-8°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées ; mars 1866; in-8°. 

Annales du Génie civil; avril 1866; in-8°. 

Annales médico-psychologiques ; mars 1866; in-8. 

Annales Télégraphiques; novembre et décembre 1865; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse, n° 99. Genève, 1866; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; n° 12, 1865; in-&°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; t. IX, n° 1°", 1866; 
in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; n°2 et3, 1866; in-8°. 

Bulletin de la Société d’ Anthropologie de Paris ; juillet à décembre 1865 ; 
in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l’industrie nationale; février 
1866; in-/4°. 

Bulletin de la Société de Géographie; février et mars 1866; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; n° 3, 1866 ; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France; feuilles 6 à 12, 1866; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de 
Toulouse; n° 1%, 1866; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; février 1866 ; in-8°. 

Bulletin de la Société médicale des hôpitaux de Paris; t. I; 2° série, 1865; 
in 9°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France; 
n° 3 et 4, 3° série, 1806; in-8°. 

Bulletin des travaux dz la Société impériale de Médecine de Marseille ; 
avril: 866; in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique; 30 mars, 15 et 30 avril 1866; in-8°. 
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Bullettino meteorologico dell Osservatorio del Collegio romano ; n°* 3 et 4, 
1866; in-4°, 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
n% 14 à 18, 1 semestre 1866; in-4°. 

Cosmos; n°% 13 à 17, 1866; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 36 à 49, 1866; in-/4°. 

Gazette médicale de Paris; n°° 13 à 17, 1866; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; n° 12, 1865, et n° 1, 1866 ; in-4°. 

Il Nuovo Cimento.. ATOS de Physique, de Chimie et d'Histoire NN 
janvier à avril 1866. Turin et Pise; in-8°. 

Journal à’ Agriculture pratique ; n°®% 7 et 8, 1866; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; avril 1866; 
in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; mars 1866; 
in-8°, 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; février 1866; in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ; n°®% 10 et 11, 1866; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; mars et avril 1866; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n°* 9 à 12, 1866; 
in-8°. 

Journal des fabricants de sucre; n° 50 à 52, 1865, et n% r et 2, 1866; 
inst 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; n% 8 à 10; 
1 feuille d'impression in-8°. 

L’ Abeille médicale; n°° 13 à 18, 1866; in-4° 

L'Art médical; avril 1866; in-8°. 

La Science pittoresque ; n°% 13 à 17, 1866; in-4°. 

La Science pour tous; n°% 17 à 21, 1866; in-4°. 

Le Gaz; n° 2, 1866; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie ; n°° 2 et 3, 1866; in-4°. 

Le Technologiste ; n° 319, 1866; in-4°. 

Les Mondes... n°% 13 à 17, 1866; in-8°. 

La Guida del popolo ; avril 1866; in-8°. 

Leopoldina... Organe officiel de l'Académie des Curieux de la Nature, 
publié par son Président le D' C.-Gust. Carus; n% 7 et 8, 1866; in-4°. 

L'Incoraggiamento. Giornale di Chimica e di Scienze affini, d'Industria e di 
Art; organo dell” Associazione delle conferenze chimiche di Na apoli; 1° fasci - 
cule, 2° année, 1866; in-8°, 
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Magasin pittoresque ; mars et avril 1866; in-4°. 

Matériaux pour l'histoire positive et philosophique de l’homme; par G. DE 
MORTILLET ; septembre 1865 à mars 1866; in-8°. 

Montpellier médical... Journal mensuel de Médecine; t. XVI, n° 4, 1866; 
in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; mars 1866; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes ; n° 3 et 8, 1866; in-8°. 

Revue de Sériciculture comparée ; n°* 11 et 12, 1866; in-8°. 

Kevue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n°% 9 et 8, 1866 ; in-8. 

Revue des Eaux et Forêts; n° 4, 1866; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; avril 1866; in-8°. 

Revue orientale; 6° année, n° 58. 

Società reale di Napoli. Rendiconto dell” Accademia delle Scienze fisiche e 
matematiche. Naples, février 1866; in-4°. 

The Reader, n°® 170 à 174, 1866; in-4°. 

The Scienufic Review ; n°® 5 et 2, t. Il, 1866; in-/4°. 


ERRATA. 


(Séance du 23 avril 1866.) 


Page 944, ligne 1, au lieu de Journal de Médecine et de Chirurgie de Boston, lisez 
Journal de Médecine et de Chirurgie de la Nouvelle-Orléans. 


(Séance du 30 avril 1866.) 


Page 972, ligne 7, au lieu de cela tient à ce que ces derniers sont meilleurs conducteurs 
que F’antimoine, lisez cela tient à ce que ces derniers sont probablement meilleurs conduc- 


teurs que le bismuth; c’est une question que je compte étudier. 
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